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Use  relation  exacte  du  pillage  de  la  maifon  du 
, fieur  Gas  > de  fon  affreux  affàffnat  , & des 
excès  commis  envers  fa  famille. 


J’oubiirois  un  époux  privé  de  funérailles  , 

Et  fes  reftes  fanglans  traînés  fous  nos  murailles  ! 


Et  chez  Gattey  , Libraire  au  Palais  Royal, 


Préfentée  par  la  veuve  du  fleur  Je  Art 
Gas  , de  N if  mes  , & fes  fix  enfans , 

CONTENANT 


SE  VEND  A PARIS, 
Au  profit  de  la  veuve  8c  de  fa  famille 


nos.  13  8c  14. 
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ADRESSE 

Présentée  par  la  veuve  Gas  & fes 
fix  enfans  7 a P AJJemhlée  Nationale .. 


Messieurs, 

.Altérer  la  nature  d’un  crime  ? couvrir  la  vérité 
des  voiles  épais  du  menfonge  , vouloir  abufer 
de  la  crédulité  d’un  peuple  bon  3c  feniible  9 pour 
fe  mettre  en  le  trompant  fous  l’égide  de  l’impu- 
nité , font  des  entreprifes  que  peuvent  feules  faire 
tenter  la  démence  &C  le  défelpoir.  C’ell:  cependant 
ce  qu’ont  voulu  exécuter  les  auteurs  des  excès  , 
des  pillages  6c  des  malTacres  commis  dans  la  malheu- 
reufe  ville  de  Nifmès  , notre  patrie  , les  13  , 14  8c 
15  du  mois  de  juin  dernier.  Une  querelle  entre  des 
légionnaires  , un  prétendu  zèle  pour  la  conilitutioa 
en  ont  été  les  prétextes  } mais  une  haine  invétérée 
& la  fureur  de  dominer  en  ont  été  les  véritables 

caufès.  I 
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Marquer  les  minières  des  autels  du  fceau  de  la 
profcription  , les  pourfuivre  le  fer  à la  main  , dé- 
truire leurs  propriétés  , dévafter  les  monafleres  , 
maflacrer  des  religieux  même  aux  pieds  des  au- 
tels , enlever  les  vafes  facrés  , les  porter  au  bout 
d’une  pique  après  les  avoir  fait  fervir  à des  liba- 
tions (açrilège  s voler  les  ornemens  facerdotaux  , 
s’eu  revêtir  dans  les  tavernes  , fe  livrer  dans  ce 
coflume  à des  poftures  , à des  paroles  indécentes  , 
les  déchirer  , en  traîner  les  lambeaux  dans  la  boue  , 
Sc  les  rendre  enfuite  dans  fa  crainte  d’une  jufte 
punition  j brifer  les  faintes  images,  même  celles 
de  Jefus  crucifié  : tirer  des  coups  de  fufils  aux 
voûtes  , aux  confeffionaux  , aux  vitraux  des  tem- 
ples y affafliîier  plus  de  cinq  cens  catholiques , 8c 
pouffant  la  perfidie  jufqu’à  fon  dernier  période  , les 
appeller  ariffocrates  , les  calomnier  lorfqu’iîs  ren- 
dent le  dernier  fou^îr  & leur  dire  : criez  donc 
maintenant  vive  k roi . Tels  font  les  forfaits  dont 
notre  trille  patrie  a été  le  témoin  , 6c  dont  notre 
époux , notre  pcre  a été  la  viélime. 

Peut* on  méconoojtre  à ces  odieux  traits  le  fana- 
îifme  fanguinaire  qui,  dès  fa  naiffance  , troubla  les 
empires  , qui  en  fe  propageant  » a toujours  redou- 
blé d’audace,  qui  n’a  jamais  changé  de  carac- 
tère , 5c  qui  ea  a déployé  toutes  les  fureurs 
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dans  des  jours  de  licence  St  de  mort?  St  peut- 
on  méconnoître  à ces  odieux  traits  les  ennemis 
les  plus  implacables  de  la  conflitution  , qui  com- 
mande exprefiement  le  plus  grand  refpêâ  pour  les 
perfonnes , les  propriétés  St  notre  religion  fainte  ? 
Mais  quelles  raifons  peuvent  les  avoir  portés  à 
manifefter  leur  rage  pour  la  famille  Gas  d’une 
maniéré  fi  éclatante  ? c’eft  ce  que  nous  allons  dé- 
velopper. 

Jeanne  - Louife  Bertrand  , veuve  de  Jean  Gas, 
eft  ifTue  de  parens  protedans  5 leloquence  feule 
des  bons  exemples  St  des  vertus  de  fon  époux  , 
la  portèrent  à renoncer  à fes  anciens  préjugés  St 
à ernbrafîer  la  religion  catholique.  Voilà  fon  crime 
aux  yeux  des  protefïans  \ voici  celui  de  fon 
mari. 

Lors  de  la  formation  de  la  municipalité  de 
Nîfmes  , des  fa&ieux  dont  les  noms  font  con- 
nus,. mendièrent  de  toute  part  des  fuffrages  pour 
ceux  qu’ils  vouîoient  placer  3 ils  effayerent  de 
faire  entrer  Gas  dans  leurs  vues  ambit-ieuiês  ; ils 
lui  propoferent  même  de  donner  des  liftes  à ceux 
que  fon  commerce  àttiroit  dans  fa  maifon  , St  ils 
n’épargnerent  pour  cela  , ni  promeffes  , ni  mena- 
ces. Je  fuis  libre  , leur  dit  Gas  avec  une  noble 
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fierté  , & je  ne  veux  faire  tomber  mon  choix  , que 

fur  ceux  qui  me  feront  déjignés  par  la  vertu . La 
municipalité  Te  forma  contre  les  vœux  des  intri- 
gans.  Indignés  d’avoir  perdu  le  fruit  de  leurs  ma- 
nœuvres & de  leurs  machinations , ils  jurèrent  la 
perte  de  Gas  , comme  celle  de  tant  d’autres , 8c 
ils  allèrent  même  dans  un  moment  de  défefpoir  , 
julqu’à  lui  dire  que  s'il  arrivoit  jamais  quelque 
ckofe  à Nifmes  , fa  maifon  ferait  livrée  au  pil- 
lage , & qu'il  feroit  lui-même  la  première  vic- 

time. ( i ) liélas  ! ces  monftres  ne  lui  ont  que  trop 
tenu  parole. 

Le  Dimanche  13  Juin  , une  prétendue  querel- 
le furvenue  entre  quelques  légionnaires  agriculteurs  , 
& les  dragons  nationaux  donne  le  lignai  du  maffia- 
cre  ? des  ruiffieaux  de  fang  coulent  dans  les  rues 
de  la  ville  j bientôt  on  n’y  entend  plus  que  les  cris 
des  mourans  8c  le  bruit  des  armes  à feu.  Retiré 
chez  lui  , entouré  de  fa  famille,  Gas  déplore  le 
fort  de  fes  malheureux  compatriotes , & a le  bon- 
heur en  réfugiant  M.  Vidal , procureur  de  la  com- 
mune, 6c  M.  Laurens , officier  municipal , de  les 


( 1)  Vid.  L'extrait  de  la  dêpofition  la  veuve  Gas 
à la  fin  de  cette  adrefis. 
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fouftraire  aux  fureurs  de  ceux  qui  ven oient  de 
profcrire  toute  la  municipalité. 

Il  palTe  la  nuit  avec  eux , dans  le  fein  des  alar- 
mes 5c  de  la  douleur.  Dès  le  lendemain  de  très- 
grand  matin  , de  nombreufes  hordes  de  brigands 
non  - catholiques  , arrivent  des  Cevennes  , de  la 
Vaunages , de  la  Gardonenque  , & fe  campent  à 
Tefplanade  dans  le  voifinage  de  notre  maifon.  Elle 
eft  la  première  attaquée  , ainfi  que  le  fieur  Gaujoux 
en  avoit  menacé  mon  mari , quand  il  refufà  de 
placer  des  bulletins  pour  les-protefians , lors  de 
l’éle&ion  des  officiers  municipaux.  A lîx  heures  du 
matin  on  frappe  à notre  porte  à coups  redoublés  : 
indécifc , tremblante  , je  n’ofe  aller  ouvrir  3 & lors- 
que je  m’y  décide  ? la  hache  a déjà  brifé  une 
fenêtre  qui  fe  trouve  au  rez-de-chauflee. 

Une  troupe  de  volontaires  , pour  la  plupart  de 
la  compagnie  du  fieur  Marc- Antoine  Ribot , entre 
avec  autant  de  rage  que  de  précipitation.  Le  nom- 
mé Fayet  eft  à leur  tête  , ôt  tandis  qu’il  me  met  le 
canon  de  fufil  furl’eftomac,  le  nommé  Gafquieul  (1) 


( 1 ) Un  des  députés  de  Nifmes  à la  fédération 
du  14  juillet . 
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veut  me  couper  la  tête  avec  Ton  fabre.  On  met 
une  corde  au  cou  de  ma  fille  aînée  , qu’on  efi:  fur 
le  point  de  pendre  , ÔC  l’on  traîne  par  les  cheveux, 
5c  fur  le  pavé  , mes  autres  enfans.  Un  étranger 
généreux  prend  pitié  de  notre  déplorable  fituation , 
5c  joignant  fes  prières  à mes  larmes , 5c  aux  cris 
de  mes  enfans  , il  obtient  qu’on  fortira  de  chez 
moi  j le  feul  Fayet  s’y  refufe. 

Sur  ces  entrefaites , arrive  un  autre  détachement 
d’environ  quatre  cens  hommes  conduit  par  le  capi- 
taine Rtbot  5c  le  fieur  Pafcaly , horloger»  Les 
volontaires  qui  le  compofent  tournent  leurs  fourches 
6t  leurs  baïonetes  contre  monyfein.5c  celui  de 
mes  enfans  j c’en  é toit  fait  peut-être  de  nous  tous, 
fi  l’un  de  ces  barbares  ne  m’eût  la ifie  pour  morte 
fur  le  carreau  , où  il  m’avoir  renverfée  d’un  coup 
de  eu  la  fie  de  fufîl. 

Le  fieur  Chabaud  de  la  Tour , membre  du  direc- 
toire du  déparement,  furvient  alors;  il  demande  mon 
mari , Sc  apprenant  qu’il  n’y  efi;  pas , il  fait  entourer 
la  maifon  par  un  piquet  du  régiment  de  Guienne  qu’il 
conduit. 

Cependant  on  livre  ma  maifon  au  pillage  , les 
armoires  y font  forcées , tout  mon  vin  ( i ) , mon 

( i ) Gas  était  un  des  marchands  de  vin  les  plus 
accrédités  de  la  ville . 

linge , 


foge,  fonts  mes  effets  font  emportés  : mot  Si 
Pafcaly  Jes  partagent  entre  les  pillards , & jj,  Ieur 
mdent  même  à les  mettre  en  paquets  : rien  n’eft 
latffe  dans  ma  maifon , & tous  les  gros  meubles 
quon  ne  peut  emporter  font  brifés  & jettes  dans 
le  puits , qui  en  eft  comblé. 

Ma  fille  aînée  , un  peu  revenue  de  fes  premières 
craintes  , vole  . après  avoir  repris  fes  fens , à la 
tour  où  fon  pere  , M.  Vidal  & M.  Laurens  font 
cachés , les  oblige  à fuir  en  fautant  par  une  fenê- 
tre , & protège  leurs  jours  en  furveillant  leur  fuite  ; 
elle  fait  paffer  en  même  temps  fon  frere  par  les 

A P"“  «PP»!»,  ,u’o„  cri.  : Jj 

& K — d’arriver  dan.  l’anrplirhéa,,.  où  ;| 
fe  réfugier , plus  de  quarante  coups  de  fufils  lui 
ont  été  tirés  d’après  l’exemple  du  nommé  Médius, 
c e,c  du  fleur  Courts , procureur  , & fecrétaire  du 
club.  Il  parvient  toutefois  fans  accident  jufques  dans 
famphitheatre,  mais  dès  qu’il  eft  arrivé,  il  voit  tuer  à 
fes  côtés  quatre  malheureux  pourfuivis  comme  lui.  Un 
homme  charitable  lu,  jette  une  échelle , le  fait  mon- 
ter chez  lui  , lut  donne  paffage,  Si  de  maifon  en  mai- 
fon , cet  infortuné  jeune  homme  va  dans  celle  du  fleur 

Angelnn , ou  on  le  garde  jufqu’à  la  nuit,  caché 
dan  un  «ofe ■ ate  il  ,pp«ntl  ^ JJ 

chercher.  * honnête  Angelnn  , pour  fauver  les 
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jours  de  Gas  le  fils , veut  qu’il  foit  travefti  en 
fille  avant  de  le  faire  évader.  Quel  crime  pouvoir 
donc  avoir  commis  un  jeune  homme  de  16  ou 
17  ans  ? 

Tandis  qu’on  pille  8c  qu’on  faccage  tout  dans 
ma  maifon  , on  me  contraint  de  la  quitter  Sc 
d’emmener  avec  moi  mes  enfans.  Errante , aban- 
donnée de  l’univers  entier  , que  deviendrai-je  ? où 
puifer  des  fecours  pour  ma  trille  famille  ? où  pour- 
rai-je me  réfugier , dans  une  ville  qui  n’offre  à 
chaque  pas  que  l’image  de  la  mort  8c  de  la  mi- 
fere  ? dans  une  ville  où  deux  heures  auparavant 
j’étois  encore  dans  l’aifance  , 8t  où  il  ne  me  relie 
maintenant  d’autre  relïource  que  le  trépas  ? Le 
dirai-je?  Pendant  un  inflant  je  regrettai  qu’on  ne 
me  l’eût  point  donné  ; niais  les  pleurs  de  mes 
enfans , dont  j’étois  entourée  , leurs  bras  innocens 
qu’ils  levoient  vers  moi  , me  reprochèrent  mon 
égarement  8c  me  firent  prendre  la  ferme  réfolu- 
tion  de  furvivre  à mes  malheurs  pour  leur  être 
utile  : helas  ! j’ignorois  alors  que  mon  époux  dût 
perdre  la  vie  ! 

Mes  genoux  chanceloient , 8c  j’étois  fur  le  point 
de  fuccomber  fous  le  poids  de  mon  chagrin  , lorf- 
qu’un  de  mes  voilins  daigna  m’accorder  un  afyle. 
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Ceft  de  chez  lui , que  pendant  la  journée  du  lundi 
j’entendis  le  monfire  Paya  crier  à pluiîeurs  repri- 

t ^ aif°lument  la  téte  àe  Gas,  il  la  faut -y 
M.  R^ot,  notre  capitaine  , la  veut,  & U nous 

donnera  cinquante  louis  fi  nous  la  lui  portons  , 

Cfe  de  Pdat™  ( O-  Le  premier  de  ces  cris 
me  glaça  le  fang  dans  les  veines , t~  le  filence 
qm  le  iuccéda  redoubla  mes  craintes  8c  mon  acca- 
blement. Mais  Iorfque  je  l’cntendois  répéter  je 
devenois  plus  tranquille , parce  que  j’avois  du  moins 
la  certitude  que  mon  mari  vivait  encore. 

Cependant , quelle  pénible  exiftence  que  celle  qui 
nous  met  en  butte  à de  fi  cruelles  incertitudes  ? Je 
n etms  point  à moi  ; j’éprouvois  le  martyre  le  plus 
affreux  1 ,a  voix  de  Fayet  ne  venoit  plus  fapper  mon 
oreifie  attentive  ; dans  ce  moment  elle  n’étoit  plus 
affeitee  que  du  bruit  qu’on  faifoit  en  briffnr  m» 
meubles  8c  en  démoIilTam  ma  maifon. 

portent  des  biens  paffagers , mon  mari  vit-il  encore  ? 
je  demande  a tout  ce  qui  m’entoure,  8c  le  plus 

(i)  C'ejl  un  Courtier  qui  efi  échappé  au  ma, f- 
ficre,  par  le  plus  heureux  hafard  , fi.  qi£on 
chou  avec  tant  de  fureur , parce  qu’il  avait  abjuré 
comme  mot  la  religion  protefiante. 
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morne  filence  répond  feul  à mes  queftions  mufti- 

PllAh  ' mon  enfant , dis-je  alors  à ma  fille  âgée 
de  huit  ans  , on  refpeaera  peut-être  ta  jeuneffe  ; 
mets  fin  au  cruel  tourment  que  ta  mere  éprouvé, 
retourne  dans  notre  maifon,  St  fous  prétexte  de 
voir  ce  qui  s’y  paffe  , regarde  bien  fi  l’on  na 
point  touché  à la  maifon  voifine  où  tu  fais  que 
ton  pere  eft  réfugié  : va  , mon  enfant , c’eft  de  la 
nouvelle  que  tu  m’apporteras  que  dépend  ma  mort 
ou  ma  vie. 

Ma  fille  obéit  St  court  à notre  maifon.  bn  y 
entrant,  le  fleur  Bianc-Pafeal , procureur  8t  mem- 
bre du  club  , la  faifit  & veut  la  contraindre 
à dire  où  eft  fon  pere  ; l’enfant  répond  qu’elle 
pignore.  Blanc-Pafial  la  menace  , ma  fille  fait  la 
même  réponfe  , St  elle  ne  tourne  feulement  pas 
les  yeux  vers  la  maifon  qui  renferme  l’auteur  de 
fes  jours  , de  peur  de  donner  par  la  quelque  indice. 
Blanc-Pafial  , défefpéré  de  ne  pouvoir  rien  lui 
arracher  , lui  meurtrit  le  fein  avec  le  pommeau 
d’un  piftolet  qu’il  tient  à la  main  ; St  après  l’a- 
voir ainfi  maltraitée  , tente  encore  de  la  faire 
parler  ; mais  elle  demeure  inébranlable  , SC 
Moulins  , clerc  8c  fatelüte  de  Blanc  - Pafeal  , 
n’obtient  pas  plus  de  fuccès  , quoiqu’à  différentes 
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reprifes  il  lui  mette  fur  le  fein  la  pointe  de  fbn 
épée.  Mon  enfant  revient , ôt  malheureufement  ? 
ce  qu’elle  me  rapporte  , en  redoublant  mon  incer- 
titude ? ne  fait  qu’ajouter  à ma  douleur. 

Le  mardi  15  ? l’afyîe  de  mon  époux  eft  décou- 
vert ^ les  lieurs  Vicioux  , marchand  de  fromage  ? 
Vaifiibe  , fecrétaîre  du  fleur  Aubry  5 préfîdent  du 
club  5 Auguft'e  CaJJenac  , Cabrit  , praticien  , 
Pafcaly  , horloger , Soulier  le  père  , journalier  ? 
Bertrand  5 pere  6c  fils  , aubergifies  , Béchart  9 
loueur  dé  chevaux  ? Céfar  Paulian  6t  Ces  confins  r 
Pierre  9 Claude  , Jean  & François  Paulian  9 
Gaujoux  , greffier  , Charles  ? procureur  5 Reloué 
le  fils  , boucher  ? Boudon  ? huiifier  , Vigouroux  , 
portier  de  la  comédie  ? Vigouroux  , fils  de 
l’huîffier  , Paparot  9 garçon  chapelier  , les  deux’ 
freres  Paris  , mouliniers  de  foie  , Jourdan  le  fils  9 
marchand  de  bas  de  foie  , 6c  plufieurs  autres  ayant 
à leur  tête  le  fieur  Mare  - Antoine  Ribot  & Ifaac 
Vincens  5 capitaines  de  la  légion  , allèrent  prendre 
Gas  6c  remmenèrent  jufques  dans  la  cour  du  pa- 
lais. Quelques-uns  veulent  le  mettre  en  prifion  , 
d’autres  s’y  oppofênt ..  5t  Cabrit  fait  obferver  que- 
le  geôlier  eil  oncle  de  Gas  , ÔC  qu’on  doit  préfumer 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  laifler  évader. 

AJors  un  garçon  menuifier  de  la  troupe  lui' porte 
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un  coup  de  hache  fur  le  cou , & Augiifte  Caffenac  , 
en  même  temps  qu’il  lui  tire  un  coup  de  fufîl , lui 
pafTe  fa  baïonete  à travers  du  corps.  Gas  tombe 
fous  mille  coups  qui  lui  font  portés  avec  la  faulx  ou 
îa  hache  5 & on  lui  coupe  les  bras  ôc  les  jambes, 
Caffenac  , s’écrie  dans  ce  moment  d’horreur  : 
allons  9 ami  , lavons-nous  les  mains  dans  le  fang 
d'un  ariflocrate  , 8t  à ces  mots , il  trempe  fes 
mains  dans  le  fang  bouillonnant  de  mon  époux,  Àh  I 
le  mien  fe  glaçe  dans  mes  veines  , je  ne  puis  fup- 
porter  cette  horrible  idée , je  ne  puis  arrêter  mes 
regards  fur  cet  exécrable  tableau  9 je  ne  puis  voir 
tous  ces  cannibales  fe  laver  à Penvi  les  mains  dans 
le  fang  de  tout  ce  j’ai  de  plus  cher  au  monde  l 
Et  je  vis  encore  , SC  je  puis  rappeller  ces  faits 
fans  expirer  dans  les  angoiffes  de  la  douleur  ? Ah  ! 
divinité  fécourable  ? tu  ne  veilles  fans  doute  fur  mes 
jours  que  parce  que  tu  regardes  d’un  œil  de  pitié 
ma  malheureufe  famille  , & que  tu  fais  que  Je 
moment  de  la  juftice  n’eft  pas  éloigné. 

Lorfque  mon  époux  fut  mort,  le  heur  Bertrand 
mon  père  , & fes  trois  fils  ( je  ne  puis  le  dire  fans 
frémir  ) le  déshabillèrent.  Us  lui  ôterent  une  mon’ 
îre  avec  fa  chaîne  en  or , une  lettre  de  change  du 
fleur  Gelly , procureur  , de  96  livres  , 6c  fix  louis 
qu’il  avoir  dans  fa  poche  ? ainfl  que  fes  boucles 
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d’argent.  Ces  effets  furent  vendus  à vil  prix  par 
mes  freres,  (ij  qui  fans  fonger  à mes  fix  enfans 
qu’ils  favoient  être  plongés  alors  dans  la  plus  affreu- 
fe  inifere  , en  employèrent  le  montant  en  vin  ou 
en  raffraichiffemens  qu’ils  diftribuerent  aux  affaffns 
de  mon  mari , de  leur  frère  ! 

A peine  l’eut-on  maffacré  , qu’on  le  traîna  par 
les  cheveux  devant  la  porte  de  notre  maifon  , où 
pendant  trente-fix  heures  il  fervit  d’efcalier  à tous 
les  barbares  que  la  curiofîté  y amenoit  pour  en  con- 
îempler  les  débris.  Ils  prenoient  tous  plailîr  à lui 
porter  encore  quelques  coups  , ils  prenoient  tous 
plailîr  à fouler  aux  pieds  fes  déplorables  relies. 
De-là , on  le  traîne  à l’efplanade  pour  le  montrer 
aux  volontaires  étrangers  ? on  lui  attache  un  mor- 
ceau de  pain  , non  fur  la  bouche  , mais  à la  place 
où  elle  étoit  5>C  on  lui  dit , en  lui  écrafant  la  tête 
à coups  de  culaffe  de  fulîl  : Allons  ? mange  B....» 
et  CRIE  maintenant  , vive  le  Roi  ; enfin 
il  n’eft  forte  d’outrage  qu’on  ne  faffe  eiîuyer  à fon 
cadavre  jufqu’au  jeudi  où  l’on  fut  contraint  de  rem- 


(ij  U un  deux  ? ïfaac  fai/oit  fentindk  devant 
ma  maifon  quand  on  la  pillait  5 & il  la  voyait 
piller  Je  fany  froid. 


/ 


i6 

porter  au  cimetiere  de  î’Hôtel-Dieu  pour  rinhumer* 

Mais  ce  toit  peu  d’avoir  maffacré  mon  mari  5 il 
faîioit  encore  noircir  fa  réputation  , pour  excufer 
par  le  menfonge  un  affaffinat  horrible  : ce  fut  fans 
doute  ce  qui  porta  le  fieur  Marc  - Antoine 
Ri  bot  à publier  que  Gas  étoit  un  fcélérat  qui 
vouloit  faire  fauter  l’affemblée  éle&orale  8c  le  club, 
6c  qu’à  cet  effet  il  avoir  fait  une  mine  dans  fa 
cave  , où  l’on  a voit  trouvé  de  la  poudre  à canon 
8c  des  fagots  foufrés. 

Cependant  , quelque  dénuée  de  fondement  6c  de 
vraifemblance  que  foit  cette  calomnie  , elle  circule 
avec  rapidité  au  moyen  des  libelles  que  les  mem- 
bres du  club  envoient  de  toute  part  avec  profu- 
fion  ? mon  mari  eft  confîdéré  dans  la  France  en- 
tière comme  un  fcélérat  , 6c  on  fe  réjouit  de  fa 
mort  , tandis  qu’il  méritoit  à bien  jufte  titre  qu’on 
verfât  des  larmes  fur  fon  fort  6c  fur  celui  de  fe  s 
enfans. 

Perfonne  ne  s’intéreffe  à eux  , tout  le  monde 
les  délaiffe  , le  fanatifme  a rompu  les  liens  de 
l’amitié  6c  ceux  du  fang.  Qui  le  croiroit , ma  mere  , 
ma  propre  mere , leur  a refufé  tout  fecours  ; que 
dis-je  , elle  n’a  même  pas  voulu  leur  accorder  l’hof- 
pitalité  j ah  ! leur  dit-elle  , de  concert  avec  mon 
pere  : Dèeu  s eft  vengé  de  ce  que  votre  mere  changea 
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de  religion  allez  , retirez-vous  , rzo^  ne  voulons 
point  donner  d'afyle  aux  enfans  d'un  fcélérat.  Et 
inon  frere  aîné  8c  leur  oncle  me  dit  à moi-même  • 
on  a bien  fait  d'ajfajfiner  ton  mari , cétoit  un  co- 
quin , je  ne  plains  ni  lui  ni  toi  , je  ne  plains  que 
tes  enfans . 

Eh  jufte  Dieu  ! tu  plains  mes  enfans  ! 8c  tu  les 
repoufles  ? & tu  ne  veux  pas  les  voir  , 8c  tu  les 
plains  ! ah  ! mon  pere , ah  ! mes  freres  , ne  vous 
laiffez  pas  plus  long-temps  égarer  par  le  fanatifme  , 
écoutez  la  voix  bienfaifante  de  la  nature  , 8c  pre- 
nez pitié  d’innocentes  vi&imes  qui  font  mes  en- 
fans , qui  font  les  vôtres non  , non. 

Vous  êtes  fourds  à mes  cris  ! eh  bien , les  for- 
ces ne  m’abandonnent  point  encore  , j’irai  avec  mes 
Ex  enfans  me  jetter  aux  pieds  des  repréfentans 
d’une  nation  généreufe  8c  fenfible , d’un  roi  le  plus 
chéri  des  rois , 8c  le  plus  digne  de  l’être  *,  je  leur 
expoferai  mes  peines , ma  mifere  , la  fcélérateflê 
des  aflaffîns  de  mon  mari,  votre  cruauté  , 8c  ils  me 
rendront  juftice  , 8c  je  les  convaincrai  que  mon 
époux  étoit  honnête  homme  , innocent  (ij  8c  que 


(i)  Vid.  à la  fin  de  cette  adrejfe  le  proch-verbai 
qui  confiate  l'innocence  de  G A s. 
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ïe  fanatifme  ne  l’immola  qu’à  caufe  de  fon  attache- 
ment à fa  patrie  , à fa  religion  ÔC  à fon  roi. 

Tel  eft_,  Meilleurs , l’efquifle  de  mes  malheurs 
êt  de  ceux  de  ma  nombreufe  famille  $ ils  font 
parvenus  à leur  comble  ? puifque  je  n’ai  pu  obtenir 
aucune  juftice  dans  ma  patrie.  Je  viens  réclamer  la 
vôtre  avec  confiance.  Quelques  âmes  bienfaifantes 
m’en  ont  facilité  le  moyen , ôc  elles  font  fait  avec 
d’autant  plus  d’emprelfement  ? qu’elles  font  comme 
nous  intimément  perfuadées  que  vous  donnerez  quel- 
ques larmes  à notre  déplorable  fort  $ que  vous  aurez 
pitié  d’une  famille  défolée  , 8t  que  nous  trouverons 
dans  chacun  de  vous  un  ami  de  l’humanité  , comme 
nous  trouvons  dans  chacun  de  vous , meilleurs  5 un 
ami  de  la  liberté. 

Signé  Bertrand  ? Veuve  Gas. 


Déposition  de  la  veuve  Gas  dans  P in- 
formation faite  fur  les  troubles  du  mois 
de  juin . 

<c  Demoifelle  Jeanne  - Louife  Bertrand  , veuve 
de  fieur  Jean  Gas , revendeur  de  vin  , habitant  de 
cette  ville  âgée  de  trente-fix  ans , dépofe  * qu’à 
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l'époque  de  la  formation  de  la  municipalité , plu- 
fieurs  paylâns  de  Bouillargues  8c  des  environs , ve- 
noient  fréquemment  boire  chez  elle  , à caufe  du 
voiflnage  du  palais , qui  étoit  le  fiége  de  l’alfemblée 
de  la  feâion  ; que  fon  mari  étant  un  peu  malade 
à cette  époque , ne  voulut  fe  mêler  en  aucune  ma- 
niéré de  la  diftribution  des  liftes  ; que  quoique  vive- 
ment folhctté  par  le  fleur  Blachier  , avocat , Sc 
Gaujoux  , greffier  en  chef , il  réfifta  conftamment  à 
leur  follicitation  ; ledit  fleur  Blachier  lui  ayant  of- 
fert de  1 argent , dans  le  cas  qu’il  voulût  fe  charger 
de  là  diftribution  defdites  liftes,  lefdits  fleurs  Gau- 
joux Sc  Blachier  ayant  laifle  des  liftes  chez  elle  , 
malgré  le  refus  de  fon  mari , en  lui  difant  d’un  ton 
impératif , qu’il  falloir  abfolument  qu’il  les  plaçât  , 
ajoutant  que  le  fleur  Blachier  avoir  dit  à fon  mari  J 
que  s’il  ne  diftribuoit  pas  ces  liftes  , il  arriverait  de 
grands  malheurs.  La  dépolànte  attribuant  la  mort 
de  fon  mari  à fon  refus  obftiné  de  diftribuer  lefdites 
liftes  , c eft  tout  ce  qu’elle  a dit  lavoir. 

Signé , veuve  Gas. 
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Procès  - versai  dre  fie  par  les  Officiers 
Municipaux  de  Nifmes  , à la  requête 
de  la  veuve  Gas 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , & le  jeudi 
cinquième  août  , heure  de  onze  du  matin  : nous  , 
Jean-Caftor  Ferrand  - Demiffol , officier  municipal 
de  cette  ville  7 8c  Louis  Grelleau  9 failant  les  fonc- 
tions du  procureur  de  la  commune , abfent , écri- 
vant fous  nous  , fleur  Jacques-Jofeph  Duchêne  , 
greffier  , commis  à la  municipalité  , affermenté  , 
nous  nous  fournies  rranfportés  à la  réqtiifition  de 
Jeanne-Louife  Bertrand , veuve  de  Jean  Gas , mar- 
chand de  vin  de  cette  ville  , affilié  du  fleur  Bancal  , 
géomètre  , direfteur  des  travaux  publics , dans  la 
maifon  où  logeoit  ledit  feu  Gas , en  execution  de 
l’ordonnance  délibérée  par  le  corps  municipal  , au 
fait  de  voierie  , le  jour  d’hier , appofée  au  bas  de 
la  requête  de  ladite  veuve  , portant  qu'il  fera  pro- 
cédé en  notre  préfence  par  ledit  Me.  Bancal , à la 
vérification  de  la  maifon  dudit  feu  Jean  Gas , à 1 effet 
de  rapporter  , s’il  s’y  trouve  une  ou  plufieurs  ca- 
ves , fi  leur  fol  eft  formé  d’un  grés  ou  maftic  pier- 
reux , bien  ferré  , s’il  paraît  qu’il  y ait  été  touché 


ftï 

ZC  pratiqué  des  excavations  SC  des  mines  Il  les 
murs  des  caves  d’icelle  ont  été  dégradés  , percés 
réparés  , ou  s’ils  paroiffent  être  dans  leur  ancien 
état } (1  la  voie  publique  , le  palais  St  J’ancienne 
fâlle  des  fpe&acles  ont  éprouvé  le  moindre  dom- 
mage par  le  fait  dudit  fleur  Gas , ou  autrement , 
foit  dans  le  bas  , foit  dans  le  haut  de  ladite  mai- 
ion  5 en  conféquence  nous  fommes  entrés  dans  une 
maifon  a&uellement  inhabitée  , iîtuée  auprès  du 
palais  de  juftice  , rue  entre-deux  , ci-devant  tenue 
à loyer  par  ledit  feu  Gas  , où  étant  , nous  avons 
parcouru  ladite  entière  maifon  avec  ledit  heur 
Bancal , lequel  après  l’avoir  attentivement  exami- 
née , nous  a rapporté  , i°.  qu’il  n’y  exifte  qu’une 
feule  cave  , dont  l’ouverture  eft  en  face  de  la 
porte  d’entrée  de  la  rue  , que  le  pavé  de  ladite 
cave  eft  établi  fur  un  terrein  ferme  , qu’une  partie 
eft  pavée  en  pierres  , Sc  l’autre  eft  de  tuf,  vul- 
gairement appellé  iîftre  ^ qu’il  s’y  trouve  trois 
rangs  de  fieges  de  tonneaux  faits  en  pierres  de 
taille  , dont  aucunes  ne  paroiffent  pas  même  avoir 
été  dérangées  , qu’il  n’y  a été  fait  aucune  exca- 
vation ni  changement  , que  les  murs  du  pourtour 
de  la  cave  , empreints  d’une  moifffure  que  l’humi- 
dité produit , n’offrent  aucune  nouvelle  œuvre  , qu’ils 
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font  dans  l’état  d’ancienneté  comme  le  refte  de  la 
maifon  > 8t  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  été  fait 
de  fouille  ni  de  conltru&ion  de  maçonnerie  mo- 
derne. 2°.  Que  les  aboutiflans  intérieurs  Sc  exté- 
rieurs de  ladite  maifon  n’ont  éprouvé  aucune  main- 
d’œuvre  tendant  à pratiquer  une  mine  $ que  ladite 
maifon  étant  féparée  du  palais  par  une  rue  publi- 
que , 6c  de  l’ancienne  falle  des  fpeélacles  par  plu- 
fieurs  maifons  6c  par  une  petite  rue , elles  n’ont 
pu  éprouver  la  moindre  atteinte  par  le  fait  dudit 
Gas , attendu  que  dans  toute  ladite  maifon  6c  au 
rez-de-chaufiee  , nous  n’avons  trouvé  aucune  mar- 
que ni  veltige  de  nouvelle  œuvre  pour  pratiquer  une 
mine  $ tout  au  contraire  , s'y  trouvant  dans  un 
délabrement  bien  grand  ? puifque  les  cheminées  y 
font  démolies  , les  portes  & fenêtres  brifées  , les 
placards  & armoires  enfoncées  , les  toits  bien  dé- 
gradés , des  c lofons  abattues  ? 6c  le  tout  entière- 
ment dévafcé . Et  de  tout  ce  delfus  avons  drelTé  notre 
préfent  procès-verbal  à la  réquifîdon  de  ladite  veuve 
Gas  > reliée  dans  le  moulin  de  M.  Guirand  * litué 
vis-à-vis  la  maifon  , pendant  le  te  ms  que  nous  pro- 
cédons pour  ne  pas  accroître  l’afïliélion  quelle 
éprouve  depuis  la  mort  de  fon  mari  , êt  nous 
fortunes  lignés  avec  ledit  Me.  Bancal  ? Duchêne  > 


*3 

greffier , Ferrand  » Demiiîol  ^ Grelîeau  ; faifani 
les  fondions  du  procureur  de  la  commune  r 
abfenr. 


Collationné  fur  l original , BERDINCQ  ; 
fecrétaire  - Greffier. 
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